Les prêtres portugais sont champions d'Europe de futsal


Emília Monteiro*

 
Les prêtres portugais sont les nouveaux champions d'Europe de futsal pour les prêtres catholiques, après avoir remporté le tournoi organisé en Hongrie. La victoire aux tirs au but contre la Croatie, favorite, par 5-4, a permis aux prêtres portugais d'entrer dans l'histoire. « Nous avons beaucoup travaillé et avons toujours fonctionné comme une équipe, dans laquelle tous sont de bons joueurs », a déclaré au JN António Cunha, le prêtre d'Arcos de Valdevez qui cumule les fonctions d'« entraîneur et de sélectionneur ». Presque aphone à force de « crier », le sélectionneur a déjà prévu un dîner la semaine prochaine pour fêter le titre.

Parmi les 12 pays présents (Portugal, Autriche, Bosnie, Croatie, Slovaquie, Slovénie, Espagne, Hongrie, Italie, Pologne, Roumanie et Ukraine), la Pologne, triple championne, était la plus redoutée. Sans sponsors, année après année, la participation des prêtres est financée par les joueurs. Cette année, pour la Hongrie, le voyage a coûté environ 500 euros. « Les seules aides dont nous bénéficions sont la fourniture d'équipements et la mise à disposition gratuite de salles pour les entraînements », a souligné António Cunha. Les entraînements ont toujours lieu le dimanche. « Le matin, nous célébrons la messe dans nos paroisses et, l'après-midi et le soir, nous nous entraînons », a déclaré le sélectionneur.

Les prêtres ont à leur disposition les gymnases de Marco de Canaveses et d'un collège de Braga. Les prêtres vont déjà mener leurs activités paroissiales pendant le week-end. « La population sait que nous participons au championnat d'Europe. Nous devrons en parler pendant la messe », a conclu le père António Cunha.

Accueil à l'aéroport

Les prêtres portugais ont reçu un accueil à la hauteur à l'aéroport Francisco Sá Carneiro, vendredi, à Porto, peu après 23 heures, lorsqu'ils ont enfin terminé leur voyage commencé à Budapest, en Hongrie.

Plus d'une centaine de personnes, venues de différentes régions du pays, ont acclamé les prêtres en criant « champions, nous sommes champions », au son des klaxons. Les drapeaux et les écharpes étaient au rendez-vous et l'explosion de joie a eu lieu lorsque, vêtus des couleurs du Portugal, les nouveaux héros de l'Église ont brandi le trophée.

Gyula, un nom qui restera dans l'histoire du futsal national

La sixième édition du Championnat d'Europe de futsal pour prêtres catholiques s'est déroulée dans la ville de Gyula, en Hongrie.

La Slovaquie, la Roumanie, l'Ukraine, l'Autriche, la Pologne et la Bosnie-Herzégovine étaient les adversaires des prêtres portugais dans ce tournoi qui a débuté le 6 dans la ville hongroise de Gyula, située à environ 230 kilomètres au sud-est de Budapest. Ils ont remporté un titre inédit, après avoir terminé deuxièmes lors de la compétition de 2011.

 

 
Parmi les athlètes champions d'Europe figurent le père Manuel Fernando, curé de la paroisse d'Alpendorada e Matos, et le père Rui Alves, originaire de la paroisse de Boelhe et vicaire dans trois paroisses de Trofa. 

La liste des champions comprend le père Marco, le père Nélson, le père Custódio, le père Jorge Agostinho, le père Iolando, le père Ivo, le père Carlos Rubens, le père Rui Mota, le père Manuel Fernando, le père Vítor Rodrigo, le père Marco Gil et le père Amadeu.  

*avec Nuno A. Amaral
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Dans la ville hongroise de Gyula, une nouvelle génération de champions est (re)née. Les prêtres portugais ont remporté pour la première fois le Championnat d'Europe de futsal pour prêtres catholiques, dont la sixième édition s'est déroulée en Hongrie.

Au terme d'une finale très disputée, c'est finalement aux tirs au but que la sélection nationale a battu la Croatie. La Pologne, peut-être la grande favorite, n'a cette fois-ci pas non plus réussi à éclipser le rêve portugais.

Cette équipe si « spéciale » s'est préparée depuis longtemps pour cette compétition. Loin des regards du public, elle s'est enfermée dans des entraînements et a considéré, de son propre chef, cette compétition comme une occasion presque unique de placer cette « génération dorée » au plus haut niveau du futsal pour prêtres.

Lors de ses différentes visites à la rédaction du « Correio do Minho », le père Marco Paulo Gil, grande star de la compagnie, a révélé à plusieurs reprises son mécontentement face au manque de soutien à ce projet. À l'exception d'un ou deux amis et du Collège D. Diogo de Sousa, à Braga, cette équipe était livrée à elle-même, animée par une volonté claire d'en faire plus et mieux, avec un groupe fantastique de prêtres doués pour le ballon. De nombreux dimanches et, à plusieurs reprises, des jours de semaine, ce groupe de prêtres se rendait à Marco de Canaveses pour ajuster sa tactique. Je pense qu'ils ont tous dû faire un effort considérable pour être aptes à représenter la sélection. Comme toujours, ils ont payé le voyage de leur poche et ont dû ajuster le calendrier des messes et des intentions dans leurs paroisses afin d'être disponibles les jours où se déroulait la compétition.

« Baresi », surnom sous lequel le prêtre Marco Paulo Gil s'est fait connaître dans le monde du football lorsqu'il était séminariste à Braga et dans sa ville natale, Lousado (Vila Nova de Famalicão), n'a jamais compris les raisons pour lesquelles la Fédération portugaise de football n'a jamais soutenu cette équipe. Et lorsque cette possibilité a été soumise aux responsables de la FPF, la réponse a été une éventuelle livraison de quelques équipements. En somme, l'instance suprême du football national voulait « acheter » cette sélection nationale pour une demi-douzaine de maillots périmés et un sac de ballons. Et eux, intelligents, ont laissé la FPF dépenser tout son argent pour les autres stars, celles qui sont meilleures, qui ne portent pas de soutane et d'étole, qui s'entraînent davantage, qui ont même tout leur temps pour le ballon. Ils ont épargné les caisses de la fédération de Gilberto Madaíl (alors président) et se sont serré les coudes pour faire face aux innombrables difficultés qui s'annonçaient.

C'est pourquoi ce groupe de joueurs, dont le noyau dur appartient aux diocèses de Braga et de Viana do Castelo, est parti en Hongrie avec la fierté de représenter leur pays, celui qui n'a jamais voulu les accueillir, mais qu'ils s'obstinent à convertir. Ils sont arrivés là-bas et ont gagné, ce qui est inhabituel pour nos équipes nationales, en particulier dans cette discipline.

De la ville glaciale de Gyula, ce groupe dirigé par l'ancien joueur de l'équipe, António Cunha, originaire de Courense, a ramené la joie d'avoir triomphé sans que personne d'important ne veuille s'intéresser à l'affaire. Et le soir où ils ont remporté la compétition, jeudi, mon illustre ami le père Victor Rodrigo, que j'appelle « Prese », m'a appelé, euphorique, pour m'annoncer qu'ils avaient gagné. J'entendais les cris de joie dans les vestiaires, tandis que le curé de Pedome et Riba d'Ave essayait de me raconter ce qui s'était passé lors de la finale. J'étais aussi heureux que si je faisais partie de cette équipe. Et s'ils avaient terminé derniers, leur mérite aurait été le même.

Maintenant qu'ils sont champions, peut-être que quelques maillots et un sac de ballons s'ajouteront à leur équipement. Maintenant que la FPF a une nouvelle direction et que le futsal est coordonné par le grand Pedro Dias, il est certain que de nouvelles portes s'ouvriront. Peu importe que ce groupe de joueurs obtienne de gros contrats, une notoriété publique ou les éloges de personnes importantes. Après tout, ce sont des prêtres et rien de plus. Mais pendant leur temps libre, lorsqu'ils se consacrent au ballon, ils pourraient bénéficier d'autres conditions et ne pas avoir à payer de leur poche le voyage en Slovénie, où se déroulera la compétition l'année prochaine.

Les prêtres champions sont arrivés hier soir à l'aéroport Sá Carneiro, à Porto. Ils n'avaient peut-être pas de supporters pour les accueillir. Il n'y avait pas de chaînes de télévision ni de journaux sportifs nationaux. Qu'importe tout cela ? Rien. Cela aurait simplement permis de mettre ces joueurs à la place qu'ils méritent : à leur juste valeur, au plus haut niveau du sport national.

Aujourd'hui est un autre jour. Et le ballon cède la place à l'étole et à la chasuble. Il n'y a plus de tactique, mais une homélie. Il n'y a plus de banc de touche, mais une chaire. Le vestiaire a disparu.
Maintenant, il y a une sacristie. Ce sont des prêtres heureux et cela se voit dans leurs victoires. Ils sont champions d'Europe, mais ce n'est qu'un détail... qui, je l'espère, contribuera à faire la différence.


